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Mardi matin, le conseil des ministres
s'est réuni à l'Elysée. Le Maréchal a félicité
le cabinet sur sa double victoire au Sénat et
à la Chambre des députés.

Le conseil s'est ensuite occupé longue-ment
de la question des fêtes à donner et

des invitations à adresser à l'occasion de
l'Exposition universelle.

On a décidé, en principe, de soumettre le
programme des fêtes aux deux Assemblées'
et de leur demander un crédit extraordinaire
de 1.200.000 fr. pour couvrir les deux tier^;
des dépenses nécessaires, l'autre tiers de-|,
vant être demandé au conseil municipal dé
la Seine, puisque ce sera surtout la ville de
Paris qui profitera de ce grand mouvement
industriel.
r On a décidé aussi d'adresser des invita-
'^•fi è̂ns officielles à toutes les cours d'Europe,
el,dans le cas d'acceptation, les dispositions
seront prises en vue de recevoir dignement
les divers souverains qui honojeront ia
France de leur visite.

La question d'une invitation officielle au
Congrès de Berlin a été également agitée.
Elle a été résolue affirmativement.

La Commission d'enquête du Sénat sur
les souffrances del'industrie et du commerce
a entendu, hier matin, M. Félix Faure, du
Havre, M. Fortier-Beaulieu, membre du
tribunal de commerce de la Seine, et les dé-légués

de l'industrie de la tannerie d'Indre-
et-Loire. Ils ont protesté contre tout abais-sement

du tarif général en ce qui concerne
l'entrée des produits des tanneries étrangè-res.

Pliraispag lundi excepté.
Les abonnements de trots mois pourront être payés en tlm--

bres-poste de 25 cent., envoyés dans une lettre ain-anchie.

La commission a également entendu le
président de la chambre de commerce de
Sedan qui a dit que l'industrie de cette ré-gion

était ruinée par la concurrence étran-gère,
et qu'en ce moment le quart des ou-vriers
des manufactures seraient sans ou-vrage
si on ne les employait pas à la dé-molition

des anciennes fortifications de la
ville,

M. Trystram. ancien député, a été entendu
au nom du syndicttt des bois du Nord. Il a
signalé les causes principales des souffran-ces

de cette industrie.
La Commission nommera très-prochaine-ment

son rapporteur. [Havas.]

Le Siècle comptait jadis, parmi les jour-naux
de la gauche les plus acharnés à pré-tendre
quele 16 mai était seul responsable

de la crise industrielle. Aujourd'hui, voici
ce que nous lisons en tête d'un article con-sacré

par le même journal à expHquer les
causes du marasme de l'industrie :

« Une crise industrielle qui menace de du-rer
longtemps sévit dans tous les Etats de

l'Europe.
» La France est un peu moins atteinte que

les autres pays, mais elle ressent vivement
ce malaise dont lacause o r i g i n a i r e e s l \ i n excès
de production. »

Par cet exemple, dit V U n i v e r s , on peut
prendre l'idée de l'honnêteté que le Siècle
apporte en ses polémiques.

L'enquête ouverte par le ministre de la
guerre sur l'origine de l'adresse au Pape, si-gnée

par quelques élèves de Saint-Cyr, est
terminée.

Les élèves signataires ont reçu une répri-mande
sévère, el, en présence de l'admones-tation
paternelle du ministre de la guerre,

les quatre élèves qui devaient se battre au
mois d'aot!lt, à la sortie de l'Ecole, se sont
réconciUés fraternellement.

On dit que le Maréchal-Président se mon-tre
assez mécontent des lenteurs apportées

au vote intégral du budget, alors que les
ministres du 4 3 décembre lui avaient affirmé
que le vote du budget ne souffrirait aucun
retard par suite de la constitution du cabi-net

actuel qui avait toute la confiance de la
Chambre.
I l p a t a î l q p e cette confiance estlimitée.

On parle d'une interpeUation qui serait
faite au ministre de la guerre, par un député
de la majorité, sur l'incident de Saint-Cyr,
auquel la presse républicaine, toujours en
quête d'attaques contre l'armée, a donné un,
retenfissement plus niais encore que perfide.'
Celle malsaine et inique intervention du
parlementarisme dans la discipline inté-rieure

de nos régiments et de nos Ecoles,
doit réjouir beaucoup les ennemis de la
France.

Des renseignements qui nous parviennent
de source autorisée nous font connaître cer-tains

faits qui seraient de nature à amener à
un moment donné le gouvernement à pren-dre

des mesures de précaution, ou tout au
moins de surveillance, conlre certains comi-tés

d'organisation du centenaire de Voltaire,
plusieurs de leurs membres se trouvant en
relation avec les chefs de l'Internationale
dans quelques-uns des pays voisins.

* *

Outre le remplacement du baron Baude,
notre ambassadeur près du Sa|nt-Siége, le-quel

est à peu près décidé, on'annonce en-core
comme probable Qelui du comle de

Chaudordy à Madrid et celui du comte Ber-nard
d'Harcourt à Berne.

tête d'un pefit grou p̂e d'aspirants au minis-tère,
qui voudraient oblenir la retraite de

plusieurs titulaires actuels de portefeuilles,
notamment de M. Léon Say. Ces messieurs
encourageraient fortement, sous main , la
majorité de la Chambre à ne pas discuter
le budget des recettes, surtout si M. Léon
Say posait, à ce propos, la quesfion de con-fiance.

>•
M. Jules Simon appuie, dit-on, encore

auprès de ses amis du Sénat, l'amendement
des consfitufionnels sur l'état de siège, sous-
amendé par M. Dufaure. Mais, d'autre,
part. M. Simon pense que la Chambre n'au-rait

pas tort si. cet amendement admis,
elle refusait le vote du budget des recettes.

Est-ce une manoeuvre de M. Jules Simon
pour redevenir ministre ?

On affirme que^ | ur l'ordre des gauches,
le ministère prédire un nouveau projet de
loi sur (lisez contre) la liberté d'enseigne-ment

supérieur..
* -

* *
On assure que. àans les conseils du gou-vernement,

on agite la question de savoir
s'fi ne conviendrait pas, lorsque le Congrès
de Berlin sera réuni, de lui envoyer une in-vitation

officielle de venir visiter l'Exposition
universelle de Paris.

Le gouvernement, dans ce cas, mettrait à
la disposition des représentants des puis-sances

au Congrès le palais Bourbon, qui
serait somptueusement préparé pour cette
réception.

D'après les bruits des couloirs, MM. Ju-les
Simon, Calmon et Berthault seraient à la

M. Gambetta, quoique souffrant, a tenu
à se rendre à Versailles, pour présider la
commission du budget; délibérant sur la
quesfion de savoir si le budget des recettes
devait être mis )à l'ordre du jour. Depuis
un mois, le chef des gauches a reçu des
comités républicains des départements de
nombreuses lettres constatant les plaintes
unanimes des industriels, des commerçants,
des fonctionnaires sur l'ajournement du
budget des recettes.

Dans les départements, les républicains
ne comprenaient point qu'avec un minis-
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FeuiiletoB de l'Écho Saunurois.

I L F A U T F A R D O N N E R .

I.

LE MAIXBE DES CHARMKAXJX.

(Suite.)

Aies voir ainsi tous deux: l'un parfaitement
calme, l'autre cérame enfiévré, on eût dit que le
bonhomme Matthieu était en grand'peine pour
lui-même, touchant ce qui allait se passer tout à
l'heure : nullement ; il ne s'inquiétait si fort qu'en
faveur de ce jeune casseur de noix, de qui l'avenir
se Irouvail; alors terriblement compromis,
.ll^rrilé à la fin d'une imperturbable placidité qui
s'accordait mal avec Ta gravité de la situation, le
Vieux garae s'arrêta tout à coup, et, frappant sur
l'épaule de son compagnonpour obliger celui-ci à
le regarder en face, il l'apostropha ainsi :

~ Tâche un peu voir, Jean le Perdu, à ne pas
tant manoeuvrer des dents sur tes cailloux de bois
et k réfléchir tout haut, devant moi, sur ce que tu

vas dire au maître quand il passera, si toutefois il
est d'humeur aujourd'hui à s'arrêter pour t'enten- i
dre. I
— C'est tout réfléchi, reprit le jeune gars ;

d'un ton assuré, mais dans lequel il y avait de la
candeur et non de l'eRronterie ; je dirai au colo-nel

la chose telle qu'elle est : oui, c'est vrai, un
homme qui se trouvait attardé hier au soir m'a
demandé un gite pour la nuit, et je l'ai fait coucher
dans l'écurie. C'est vrai encore que le règlement
de la maison défend d'héberger qui que ce soit
sans la permission du maîlre ; mais, alors même
qu'on me l'aurait refusée, celte permission, cela ne
m'aurait pas empêché de recevoir ce pauvre
diable. Il était si fatigué qu'on ne pouvait pas, en
bonne conscience, l'inviter à aller coucher plus
loin. D'ailleurs, il n'a gêné que moi. vu que je lui
ai cédé la moitié de mon lit. De plus, quoi qu'en
dise la gouvernante, qui nous a mis, ce matin,
tous les deux à la porte, mon camarade de la nuit
passée ne coûte rien à la maison, puisqu'il n'a
vécu qu'aux dépens de mon souper. Donc, je ne
méritais pas d'être renvoyé ; car en rendant service
à quelqu'un, je n'ai fait de tort à personne.

Le bonhomme Matthieu ne trouva rien à redire
quant au fond du dfscours ; mais il fut moins satis-fait

de la forme.
Sans être, d'aucune façon, familiarisé avec les

artifices du langage, il jugea, d'après son grossier

bon sens, que celui-ci manquait de l'humilité in-dispensable
à une demande en grâce, et, en effet,

c'en était une qu'il s'agissait de formuler.
Le vieux garde ayant rencontré, vers le point du

jour, le petit valet d'écurie comme il s'en allait au
hasard, et s'étant fait raconter par lui sa mésaven-ture,

l'avait ramené vers la maison des Gharmeaux
pour qu'il essayât de remonter du jugement rigou-reux

de la gouvernante à la clémence douteuse du
maître.
Ainsi, telle était la donnée du problème à résou-dre
pour le bonhomme Matthieu : un serviteur du

colonel étant congédié, trouver des paroles assez
puissantes pour lui rouvrir la porte qu'on lui avait
fermée.

Pénétré de l'importance du choix heureux des
termes, il pesa chaque mot de la supplique verbale
de Jean le Perdu, ce qui l'amena à la démolir
complètement pour vice d'inconvenance.
Ceci fait, il s'évertua à en reconstruire une autre, -

ipourvue d'une physionomie présentable.
::.Ce fut une rude besogne pour le vieux garde^"
qui n'avait pas, comme on dit, la parole en main.
Jamais course dans le bois, à la poursuite d'un

braconnier, ne lui avait coûté autant de sueurs
que ce voyage de l'esprit dans le jardin de la rhé-
Ihorique.

;/ Enfin, quand, à force de précautions oratoires,
il crut avoir trouvé précisément ce qu'il fallait dire,

il se mit en devoir d'imprimer son morceau d'élo-quence
dans la mémoire de Jean le Perdu.

Celui-ci, qui voulait se montrer docile à la leçon,
attendait les paroles que le vieux garde allait lui
dicter, quand soudain on vit s'ouvrir la porte de
la maison des Charmeaux et paraître le colonel à
l'extrémité du chemiîi.
A l'aspect du maître, le bonhomme Matthieu se

troubla de telle sorte que le discours si laborieuse-ment
préparé se brouilla dans sa tête sans qu'il

en pût retrouver le fil.
Le colonel s'approchait des deux guetteurs.
Jean le Perdu, maintenant incertain, demanda

au vieux garde ce que décidément il fallait dire.
Ma foi !.répondit Matthieu, dis la vérité, petit,

dis-la comme lu i^urras, et puis... à la grâce de
Dieu ! •• • . '"'ï
L'abandon de soi-même renfermé dans ceâ ëet-

niers mots, le vieux garde l'exprima du geste plu-
; .tôt que de la voix; car en même temps qu'il
parlait, il mesurait avec un croissant effroi la
courte distance qui, maintenant, les séparait de
M. Morin, et, si près dumaître, telle était l'émo-tion

du brave homihe qu'il n'osait plus que mten-
talemcnt prier pour son protégé. Protégé est bien
le mot propre ; la preuve, la voici' S
^ A part une bienveillance naturelle qui portait
Matthieuà prendre en pitié tous cèiix qu'il voyait
dans la peine, un intérêt particulier l'attachait à



tèro républicain la Chambre des députés
pcrsislAl à refuser le budget fatal.
Elîrayé des conséquences do cette attitude

coupable do la majorité républicaine, M.
Gambetta a obtenu do la commission du
budget la mise à l'ordre du jour du budget
des recettes, ot il a contéré pendant une
heure avec M. Léon Say dans un des bu-reaux

do la Chambre.

M. Gambella profitera des vacances de
Pâques pour aller se reposer pendont trois
semaines dans le Midi.

On a beaucoup remarqué certaines paro-les
prononcées à la tribune parM. Gambella,

qui a formellement blâmé la lenteur de la
discussion des élections des membres de la
droite.

On annonce que les députés de la Corso"
ont reçu de leurs électeurs des renseigne-ments

d'une telle gravité sur les consé-^
quences des actes arbitraires du préfet, M.
Schnerb, qu'ils vont interpeller le Gouver-nement

à ce sujet. Les auteurs de l'inter-pellation
révéleront les décisions prises par

certains maires sur les élections munici-pales
et qui sont autant d'actes illégaux,

• A.

On lit dans le Tagblatt, de Berlin :
« On doit constater comme un fait nou-veau

et significatif que les rapports person-nels
entre le prince de Bismark et le comte

de Saint-Vallier sont aussi fréquents que
cordiaux.

» Comme nous l'apprenons de Paris, la
pensée d'obtenir la participation de l'Alle-magne

à l'Exposition,$Vait été conçue par
M. le ministre Waddihgton et M. le comte
de Saint-Vallier, et âjiicutée par eux au
moment du départ de % dernier pour Ber-

» Dès que l'ambassadeur de France à vu
le prince de Bismark, il lui a soumis cette
pensée, en lui faisant remarquer que ce
serait le meilleur moyen de démontrer à
l'Europe la reprise des rapports amicaux
enlre les deux pays ; qu'une pareille déci-
sion de la part de l'Allemagne produirait
l'effet le plus favorable en France et serait
infiniment plus précieuse pour la réconci-
liaUon des deux pays que l'échangedes assu-rances

les plus cordiales, verbalement ou
par écrit. Le prince de Bismark a favora-blement

accueilli cette pensée, et a promis"
au comle de Saint-Vallier d'en référer sans
retard à son souverain,

» L'accueil que cette proposition a trouvé
auprès de l'empereur Guillaume a été des
plus gracieux, et l'empereur a attaché du
prix à faire connaître personnellement à
l'ambassadeur de France, pendant un bal
de cour, la décision prise relativement à la
participation de l'art allemand à l'Exposition
de Paris. »

•

* *
Mardi dernier a été appelée devant le

conseil de préfecture dôrla Vienne une pro-testation

déposée contre l'élection des trois t
conseillers municipaux républicains do.
Montmorillon.
Celle élection avait eu lieu à la suite d'une j

manoeuvre scandaleuse, consistant à accu-ser
l'ancien conservateur d'avoir grevé les

finances de la ville de 773,000 fr.
Le fail était faux, et M. Ernoul, bâtonnier

de l'Ordre des avocats, s'est chargé d'alla-
quer l'élection. !

Le C o u r r i e r de l a V i e n n e donne une analyse \
du discours de l'éminent orateur : Nous ci- i
tons ce passage :

« Ce ne sont pas seulement mes amis,
a-t-il dit,t dès le début, que je viens défen-,j
dre ici ; c'est la moralité du suffrage univer-sel.

— Et il est, en vérité, étrange qu'en un
temps où, sous prétexte de « purifier lej;
suffrage» on a créé un code nouveau d'in-validation,

nos adversaires soient les pre-"
miers à recourir au mensonge pour capter
des majorités. i

» Oui, il y a eu mensonge, flagrant,,
conscient dans le placard du comité répu-1
blicain de Montmorillon ; et c'est ce men-songe

qui a déterminé l'élection du 10 fé-vrier.

» Est-ce là de la bonne foi, du respect
pour ce suffrage universel que l'on devrait
estimer assez pour ne pas altérer les élé-ments

de ses décisions, alors que l'on fait
dépendre de ces décisions toules nos desti-nées?

Il n'esl pas d'exemples d'élection ob-tenue
aussi manifestement que celle-ci par

le mensonge. — Celle élection, on veut l'ex-pliquer
par des considérations personnelles

aux candidats en présence; les candidats
étaient, dil-on, de condition obscure; les
candidats républicains, plus riches, plus
connus, exerçaient des professions libérales.

Est-ce que, par hasard, les derniers'
scruUns nous onl montré la notoriété, la
fortune, les connaissances acquises comme
constituant des titres pour la démocratie?—
On parle du grand courant républicain quia
traversé la nation? — Mais, au 6 janvier, ce
courant était dans toute sa force, et la ville
de Montmorillon a bien prouvé, alors, qu'elle
voulait s'y soustraire, en faisant triompher
toute la liste conservatrice. —Comment, en
quelques semaines, un si complet revire-ment

se serait-il produit dans les esprits s'ils
n'avaient élé abusés par le procédé inavoua-ble

en raison duquel l'élection du 10 février
a été radicalement viciée. »

L k C O M M U N E DE M . F É L I I PYAT.

Lundi a paru le deuxième numéro du
journal l a Commune affranchie, sous la direc-tion

du ciloyen FÉLIX PYAT M! condamné à
mort pour les crimes de la Commune.

Ce numéro débute par une adresse de re-merciments
au peuple de Paris, qui a absor-bé

à lui seul 40,000 exemplaires du spéci-men,
et à la majorilé de la municipalité de

Marseille, qui a envoyé à la Commune son
adhésion morale... morale seulement, paraît-
il : les subsides financiers des frères et amis
étant assez circonspects en tout temps.
Aucun article de ce journal n'est signé.

Une lettre « Au citoyen procureur de la Ré-Jean

le Perdu, — Jean le Trouvé aurait pu être
aussi bien son nom.

A quinze ans en deçà, le garde forestier, faisant
un soir sa ronde, l'avait ramassé enveloppé d'un
vieux lange et criant la faim, dans ce même fossé où
tout à l'heure il cassait des noix,
for Le premier soin de Matthieu avait été de porter
au plus vite l'enfant chez uaie nourrice, sa voisine.

Le lendemain il lui servit de parrain, après tou-tefois
que le maire de la commune eût inscrit le

petit abandonné au livre des actes civils sous les
noms de Jean le Perdu.
L'idée de cette dernière appellation appartenait

à l'ofQciermunicipal.
Mauvaise inspiration, car elle attachait au nom

de l'enfant le souvenir incessant de sonmalheur,
h -vDeux jours plus tard, quan«l;le messager du pays
reçut, avec d'autres commissions pour le chef-lieu,
l'ordre de porter le petit Jean à l'hospice, la pro-tection

de Matthieu envers l'abandonné n'alla pas
au delà d'une chaude recommandation au messa-ger,

laquelle, en outre, il accompagna d'un pour-boire.

S'il ne fit pas plus, ce ne fut pas faute de bon
Touloir, mais attendu l'état de sa bourse.

En fait d'aumônes, le bonhomme ne pouvait
guère offrir q«e des voeux.
Si fait, pourtant, il pouvait plus encore .

pour son filleul : par exemple, ne pas l'oublier, <

j saisir toute occasion d'avoir de ses nouvelles, et,'
quand il serait en âge de se faire un gagne-pain de
ses forces, le suivre du plus près possible, dans
cette vie un peu au hasard des enfanls de la
charité, qu'on livre pour le travail à qui les de-mande.

js- Matthieu ne manqua à rien de tout cela. Il sut
à quelle nourrice l'hospice avait confié le petit
Jean, et, bien qu'elle demeurât à longue distance
de chez lui, il alla lui recommander l'enfant
comme il l'avait déjà recommandé au messager,
c'est-à-dire avec la pièce blanche en main, pour
mieux l'intéresser à son filleul.
(>S':— Je reviendrai, dit-il à la nourrice, vous appor-ter

l'étrenne de la première dent.
Il revint, en effet, mais si tard qu'on ne l'atten-dait
plus.

Lors de la seconde visite du parrain, le filleul,
au lieu d'une seule dent, possédait les râteliers
complets, et il mordait gaillardement dans le pain
dur et dans les pommes vertes.
Mais qu'importe lo retard ? Matthieu apportait i

la nourrice le cadeau annoncé ; ce qui prouvait
que pour faire plus tôt ce second voyage, c'était
le loisir qui lui avait manqué et non pas la mé-moire.

ifc La même sollicitude, persévérante du moins, si
elle n'était pas assidue, permit au garde forestier
de retrouver, de loin en loin, soufilleulchez les

publique bourgeoise » porte seule une si- j
gnaturo qui no compromet personne : l a lié-
daclion. . ,

Sous le titre: « 18 mars 1871 », la ci- i
toyen Félix Pyat et ses copains font une ma-gnifique

apologie de la Commune. Pour eux, ,
l'auteur unique de ce désastre est M. Thiers, ;
et les causes sont au nombre de six :

r L'humiliation de Paris, obligée de ca* j
piluler, après une paix signée par J1/. Thiers; i

2» Le droil de Paris onpitale, nié par l'As- ;
semblée nationale siégeant à Versailles et
par M . Thiers ; |

3 ° Le droit communal d(3 Paris, nié p a r i
M . Thiers;

4» Le traité do paix, 8igné;par M . Thiers;
b" La République en danger, et menacée

par les complots monarchiques tramés...
toujours par JM. Thiers; ^

6" Le droit au travail, repoussé par les,
grands bourgeois représentés...par l'éterneV
petit Thiers.

On ne saurait plus franchement réhabili-,
ter la Commune; on ne saurait mieux e ïci-:
ter l'aveugle multitude à la reconstituer.

L'opportuniste M. Gambetta lui-même
n'est pas épargné, et, après s'être plaint
amèrement de la saisie du premier numéro
spécimen, la Commune affranchie ajoute : H

« Qu'en disent les quotre cents triés de
Belleville? Cela prouve qu'on peut êlre pro^
priétaire de la République française, sans être
ni républicain, ni français, ni même hu-i
main. Mais ces orfèvres'auront beau faire,
nous tiendrons l'amnistie sur le boisseau,
nous la crierons par-dessus les toits, à la-
faire entendre aux plus sourds, à la faire
voir aux plus borgnes I Le. peuple la fera
entrer de force dans, le coeur.... pardon,^:
dans la gorge des traîtres. Et si ces Génois,,!
ces Badois, ces étrangers sans principe,!;
qui n'ont d'autre patrie que la caisse Mor-gan,

sont, ce qui est naturel, sans pilié pour
la nostalgie des proscrils français, nous se-;
rons, ce qui esl juste, sans merci pour leur
machiavélisme exotique. "

» S'ils sont impitoyables pour les victi-mes,
nous serons inflexibles.... » ^

Ce mot inflexibles ne nous dit rien qui
vaille; il signifie: fusillés à la rue des Ro-siers,

fusillés à la rue Haxo, fusillés contre
le mur de la Roquette! ;

Le style, les arguments, les menaces du
citoyen Félix Pyat ne nous étonnent pas,
d'ailleurs. Ce qu'il réclame, ce qu'il veut,^
c'est la REVANCHE DE LA COMMUNE, c'est l'as-
sassinat des prêtres, c'esl l'assassinat des
généraux, c'est l'assassinat de Mac-Mahon,;
si l'épée du Maréchal était assez faible pour:
rentrer au fourreau devant un ennemi mille
fois plus terrible que ceux de Malakoff et de
Magenta.

Mais ce qui nous étonne — devons-nous
l'avouer, — c'est l'espèce de tolérance som-nolente

du gouvernement devant de pareil-les
attaques.
Comment, alors qu'avant d'obtenir l'auto-risation

pour faire éclore la moindre feuille,
— même non poliUque, — même hebdo-madaire,

~ M. le contrôleur de la presse
fail subir aux directeur, gérant et rédacteur
en chef un examen de morahlé, leur deman-de

compte do toute leur dvio»

le collège, leur fait subir un n?*^' «̂ D̂r
comme celui qu'exigerait un jug '>Ç!
tion, — comment se faii-ii quo u ^ „
ment do M. de Marcère p é r it
un journal, non-seulement SO.KI

— mais sous la DIRECTION d'.''«««k
PYATI Fffi

El maintenant la saisie faites
numéro spécinion n'a-l-oUe pas
soire? On saisit quand on a tiré %
une première fois 25,000 exemni!'^H^
seconde fois 15,000 exemplaire? %
iln'y aplusun seul.-„,e„d„ dansi ' ' N
quesl On a formé l'écurie q u a ï ^ ' W ,
chevaux étaient sortis. "^"Mes

M. de Marcère a-t-il agi de la«
tenlion? A-t-il voulu montrer " t̂e

..cr av
ce que lui promettent un retour el un»
vanche de la Commune? A-l-ii vour^;
frayer les conservateurs, les républiJ"
honnêtes, les opportunistes?

C'est là un jeu dangereux.
Il y a, à Paris,

gturdaendfslotcteannttreesqudienpecoopvmuilmlaqetuieodnad,
neusxnpeloéumdsiJJu!'

qui ne sort de ses turnos que les joursrt''
meute, qu'on ne voit que sur le pavé i^
barricades. — Cette multitude s'échauff»!
la lecture de brûlots incendiaires corDu,
celui qu'a publié hier le ciloyen Félix Pyat
et si, par une surprise comme il arrive sou'
vent depuis 1789, cette multitude désatmi
et chasse l'armée, ce jour-là elle brûle k
palais et elle assassine les innocents.
C'est en jouant avec le feu révolution,

naire, comme le fait aujourd'hui M.dè
Marcère, c'est en démuselant l'ours déma.
gogique, c'est en ne sachant pas réprimet
quand il eùi fallu prévenir, qu'on conduit
les peuples à l'abîme et qu'oN MÈNE U
FRANCE A UNE NOUVELLE COMMUNE !

Parmi les objets que le gouvernement es-
pagnol enverra à l'Exposition universelle
figure une collection de mannequins costu-més

représentant les divers types de 1'
espagnole, et composée de :

Un soldat d'infanterie de ligne, un
de l'escorte royale, un hallebardier, un
civil (gendarme), un chasseur à pied, un ca-rabinier

(douanier), un soldat de l'adminis-lralion
mililaire, un aulre du service de

santé, un invalide, un arfilleur, un hussard
el un lancier démontés ; un chasseur à che-val,

un artilleur et un garde civil montés,el
enfin deux mulets chargés. Les types ont élé
pris d'après nature, et les uniformes sonl
conformes à l'ordonnance.

Plusieurs députés ont l'intention de dépo-ser
une proposilion tendant à faire réduire

le prix de parcours sur les chemins de fer
au moment de l'Exposition, el de donner en
même temps aux voyageurs le droit d'entrée.
"Ce système a élé adopté, en 1867, par'»
Compagnie du Nord, qui donnait des tjillel!
pour le parcours avec entrée à l'Exposition.

différents maîtres où il s'essayait à gagner sa vie.
Se préoccupant du sort de l'enfant, comme s'il

eût élé responsable de son avenir, il interrogeait
de çà el de là, pour apprécier la condition qui
lui était faite, et, quand il la jugeait mauvaise, Iô
bonhomme Matthieu poussait son voyage jusqu'à
l'hospice aQn de prier qu'on y reprît son filleul ou
qu'on lui trouvât une placemeilleure.
Deux de ces requêtes furent favorablement ac-cueillies,

mais à la troisième on répondit au par-rain
de Jean le Perdu :

— Si votre protégé no reste pas où il est mainte-nant,
comme ce sera par sa faute et que nous ne

pouvons pas ne nous occuper quode lui, on le met-tra
dans une maison de travail où il sera bien forcé

de se tenir.
Or, jamais le filleul de Matthieu n'était tombé

aux mains d'un aussi mauvais maître que celui
qu'il servait au moment où son parrain s'attirait
cette menaçante réponse.
>'« Néanmoins le vieux garde s'obstina à venir en
' îde à l'enfant, et, se mettant du courage au coeur, •
il alla recommander son filleul au colonel Morin,
chez qui justement on était alors enquête d'un
valet d'écurie.
Voilà comment, l'autre année, l'orphelin était

entré dans cette maison d'où, ce matin même, on
venait de le chasser.
Il fallait donc de toute nécessité qu'un jafdon

lui fît rendre sa place ; car, privé d'emploi, i'
n'avait plus en perspective que l'hospice, et on sait
ce qui l'y attendait s'il osait y rentrer.
On a compris maintenant combien pour Jean le

Perdu la situation était grave : aussi le bonhoB"»'
Matthieu, n'eût-il pas, d'ordinaire, tremblé COK"! »

les autres devanl le terrible maître, qu'eu ĉe mo-ment
décisif pour le sort de son filleul ileûl^'

même éprouvé au coeur celle commotion qu>
naît de mettre son esprit en désarroi. ^

(i suivre-)

9f V o c a t i o n de Costume^'

On trouvera des Costumes, po"'
la Cavalcade qui aura lieu à Sau-mur

le 31 mars, au Grand-Théâtre
d'Angers.—S'adresser à M""^ CaiUé»
costumière.



Etranger.

U l l i m a t u m de l a Russie à l a R o u m a n i e ,
Désarmement forcé.

On mande de Vienne : iuo. ,:j
<( II nous arrive, de source des plus auto-risées,

de Bucharest, une nouvelle de nature •
à produire une grande sensation.
^ La Russie aurait formellement invité le,

gouvernement roumain, la guerre étant ter-?''
ujinée, et la mission qui incombait à la Rou-
aianie pouvant être considérée comme ac-complie,

à remettre son armée sans retard!
sur le pied de paix. }

» L'accueil qui a été fait à la note du ca-i
binel de Saint-Pétersbourg est de nature
lui faire comprendre qu'il ne saurait songer
à voir son désir s'accomplir. Cette attitude
de la Roumanie a produit dans les cercles
politiques russes une grande irritation, etla
crainte que la Russie pourrait recourir à un
désarmement forcé do l'armée roumaine
existe à ce point dans les cefcles gouverne-mentaux

de Bucharest, quel'prdreauraitélé,
dil-on, donné de concentrer immédiatement
l'armée roumaine tout entière sur l'extrême
frontière du côlé de l'Autriche. »

Une dépêche de Berlin au Times dit qu'on
construit en Allemagne environ quarante ba-teaux-

torpilles pour la Russie.

ITALIE. — C'est le 28 de co mois qu'aura jours
lieu, à Rôine, le consistoire dit « de remer- êlre apportées dans l'uniforme des élèves de
ciment. » et c est dans ce consistoire que sera l'Ecole spéciale mihtaire de Saint-Cyr.

t r è s - p r omp l eme n t une attitude plus nette,
le gouvernement se c r o i r a obligé de re-courir

à de nouvelles mesures de p r é c a u -tion,
dont les p r em i è r e s seraient l'occupa-tion
de G a l l i p o l i et de T é n é d o s .

Le bruit de la démission de lord Derby
est formellement d ém e n t i.

Dans les cercles financiers, on paraît'
croire que des résolutions é n e r g i qu e s de
l'Angleterre sont le meilleur moyen d'as-surer

la paix.
Unedépêche de Be r l i n du Times exprime

la crainte que la publication du t r a i té ne
rende la situation encore plus grave.

Le Times reçoit de S a i n t -P é t e r s b o u r g le
télégramme suivani :

Des rumeurs alarmantes circulent. Mais, ^
d ' ap r è s le correspondant du jo u r n a l de la
Cité, le seul motif s é r i e ux de crainte réside
dans le fait que le gouvernement anglais a
d em a n d é que le t r a i t é de pa ix soit soumis
dans son in t é g ra l i t é aux d é l i b é r a t i on s dui
Congrès.

Le gouvernement russe repousse éner-giquement
le principe que l 'on voudrait

faire p r é v a l o i r , mais i l a cependant d é -c
i d é de donner immé d i a t em e n t communi-cation

d u texte officiel d u t r a i t é aux puis-sances.
"

C l . i r « i i i î « i i i f i 3 m l l i S g & ï r e ©

Nous avons annoncé, il y a quelques
que certaines modifications allaient,

faite la'promulgation des bulles annonçant
le rétabhssement de la hiérarchie catholique
en Ecosse.

Rome, 19 mars.
La municipalité de Florence a suspendu

ses paiements. i
Cette suspension a eu lieu par suite de

l'impossibifité oîi la municipalité s'est trou-vée
de conlracter un nouvel emprunt et

d'obtenir le concours financier du gouverne-ment
italien.

ï^c Congvès.
On lit dans le Mémorial diplomatique :
« D'après nos informations de Londres,

le cabinet de Saint-James aurait fait à la
Russie les propositions suivantes :

» Communication immédiate du t r a i t é |
i n extenso de San-Stefano.

» Présidence du Congrès é l e c t i v e , dans
le cas où le prince de Bismark s'abstien-drait

ou si l'état de sa san t é ne l u i permet- '
tait pas de p r é s i d e r deux ou trois séances.

» Pt.elrait des troupes russes à trente
milles au moins de Constantinople, jus-qu'à

la déc i s i on du Congrès.
» R e p r é s en t a t i o n de la G r è c e au Con-grès
; la même question ré s e rvée en ce q u i

concerne la Roumanie, la Serbie et le
Monténégro.

» Communication du protocole, pour •
signature e l adhé s i on , aux Etats neutres i. )
Portugal, Espagne, S uè d e , Danemark, Be l -
gique et Hollande.

» Durée d u Congrès l im i t é e à six semai-nes.
»

Be r l i n , 19 mars.
L'opinion la plus r é p a n d u e dans les cer-cles
politiques est que le pr ince de Bismark

partage e n t i è r em e n t les vues de l 'A u t r i che
et de l'Angleterre et q u ' i l est d'avis que la
Russie n'a pas le droit de repousser la dis-cussion

d u t r a i t é de San-Stefano dans son '
i n t égra l i t é , sauf l ' i nd emn i t é p é c u n i a i r e.

Le chancelier de l'empire d'Allemagne
aurait, dit-on, fait c o n n a î t r e en ces termes
très-clairs ses sentiments au cabinet de
Saint-Pétersbourg. « j » « f

Le gouvernement allemand ayant com3|
muniqué à S a i n t -Pé t e r s b ou r g l a d é c l a r a -tion

de l'Angleterre au sujet d u Congrès,
le prince Gortchakoff s'est b o r n é à répon-dre

qu ' i l maintenait la promesse faite anté-rieurement
de soumettre au Congrès le texte

complej d u tra i t é de San-Stefano, en ajou-tant
que la Russie n'avait r i en à cacher.

J-a Norddeutsche Z e i t u n g croit que le C o n -gres
pourra se r é u n i r le 20 a v r i l à B e r l i n ;

es invitations seront envoyées dès que le
texte du tra i té sera a r r i v é.

_ Londres, 19 mars.
Dans le conseil de ministres tenu hier,'"

tous les ministres sans exception se sont
trouvés d'accord sur l'attitude à tenir par
tAngieierre relativement aux conditions
préalables d u Congrès.

On assure que, si l a Uussie ne prend pas

On parlait notamment de donner des ai-*'
guillettos aux élèves.

Là ne se borneraient pas, si nous som-mes
bien informés, les modifications pro-jetées.
Les épaulelles de laine rouge afTec-»

tées à l'uniforme actuel seraient remplacées «
pardes épaulelles bleu-ciel, comme le sha-'^
ko, la bande du pantalon et le collet de la»
tunique. Les aiguilleltes dont il a éfé parlé
seraient en soie également bleu-ciel, mé- ^
langé de blanc avec les « ferrets » argentés. ^

Les changements auraient pour but de
faire disparaître toute la ressemblance qui
existe entre lo costume des élèves de notre
Ecole militaire et celui des autres corps de
troupe.

Cette ressemblance occasionnait, pareil--
il, souvent des méprises auxquelles on a'
voulu mettre fin.

Les sous-officiers, caporaux ou mêmes
simples soldats appartenant aux classes de
l'armée territoriale qui vont être appelées,
ont-ils le droit, en se conformant à la coupe
et en se servant du drop réglementaire, de
se faire habfiler à leurs frais ?

Nous sommes à même de leur répondre
qu'ils n'ont pas ce droit.
Ils seront habiUés el équipés en arrivant

à leurs corps comme de simples sous-offi-ciers,
caporaux et soldats de l'armée active.

On écrit de Bordeaux :
« Le général Berthaut a pris lundi, immé-diatement,

possession de son commancJ
ment. ï

» Le général de Rochebouët a quitté Bor-deaux
la veille, par le rapide de Paris. — Le

préfet de la Gironde l'a accompagné jus-qu'au
comparUment qu'il devait occuper. —

Tous les officiers de la garnison s'étaient
réunis à la gare pour adresser une dernière
fois leurs adieux à leur aucien comman-dant.

»

arrondissement de Saumur, sont convoqués
pour lo dimanche 7 avril prochain, à l'effet
d'élire leur représentant au Conseil général
•en remplacement de M . le général Genêt, dé-cédé.

' - ^

•m'4- '
Théâtre de S a u m u r . — 'Lundi prochain 25

mars, pour la clôture de la saison d'opéra,
les artistes d'Angers joueront le chef-d'oeuvre
d'IIérold. le Pré a u x Clercs, qui n'a pas été
donné à Saumur depuis fort longtemps.
M"" Hasselmans rempfira le rôle d'Isabelle.

Le physicien Conus. — M. AlexandreCoJ'
nus, qui n'a pu donner dimanche la soirée
de physique amusante qu'il avait annoncée,
est cependant encore parmi nous.

Appelé dans divers salons de la ville et
des environs pour des matinées et des soi-rées

de prestidigitalion. fi a toujours vive-'
ment intéressé de nombreuses spectatrices,
sous les yeux desquelles il exécutait avec
une rare adresse les lours les plus difficUesi'

Pour continuer cette série de récréafions,
M. Conus donnera dimanche, à la salle de
la Mairie, une séance publique. Nous
croyons pouvoir lui prédire une nombreuse
assistance; tous les jeunes regards qui ont
cherché déjà à dévoiler ses mystères vou-dront

tenter un nouvel effort; il se mettra à
la proximité de tous pour intéresser plus
vivement.

La L y r e Saumuroise a promis son con-cours
à M. Conus : ce sera un nouvel attrait

pour nos concitoyens, toujours heureux
d'applaudir les efforts et le talent de jeunes
arfistes dignes de sympathie qui du reste ne
eur fail pas défaut.

L'hiver nous a quitté hier soir 20 mars, à
six heures moins quelques minutes. Nous
saluons aujourd'hui la première journée de
printemps.

Tramways à établir sur les accotements des routes
et chemins dans les Deux-Sèvres.

La société d'études des chemins de fer
économiques se propose de faire étudier ra--
pidement toute la ligne de chemin de fer
affluent qui serait demandée par l'adminis-tration

des Deux-Sèvres. ;
Dans sa réunion du i" février 1878, la

commission départementale, que le conseil
général avait chargée de l'examen de celte
proposition, a pensé qu'il convenait de lais-ser

à l'iniliafive des conseils municipaux la
désignation des lignes donl l'établissement
pourrait être demandé. Elle a décidé, en
conséquence, que l'administraUon trans-
miillra à ladite société toutes les indications
qui seront fournies par les conseils munici-paux

« au sujet des chemins sur les accole-
» ments desquels ils croiraient ufile et avan-ie
tageux de faire des études pour l'établis-^

» sèment de tramways à vapeur. »

mais il n'eut pas le temps d arriver à ses |
fins, et lorsque le gardien s'aperçut de ses 5
bonnes dispositions, il prit les niesures n é - ,
cessaires pour assurer la garde de son pri-1
sonnier. » <"•' ^ * i

Faits divers.

Chvôniip Locale eî de rOiiesî.

Dans le cours de l'année 1877. il y a eu,
à Saumur: 278 naissances, dont 134 gar-çons

et 144 filles ; — 109 mariages ;— 353
décès.

Le nombre des décès a dépassé celui des
naissances de 75.

Il est assez curieux de se reporter à cin-^
quanle ans en arrière. Voici quel avait élé^
le mouvement de la population de Saumur
pendant l'année 1827:
Naissances,322, donl 4 58 garçons et 164

filles ; — mariages, 105;—- décès, 386.
L'année précédente, en 4826, il y avait

eu à Saumur 22 naissances de plus et 70
décès de moins qu'en 1827.

Par un décret publié à l'Officiel, les élec-*
leurs du canton do Doué (Maine-et-Loire),

Un crime horrible vient de jeter l'épou-vante
dans la populafion de Libourne. Un,;

charpenlier nommé Lousteau, âgé de vingt-
neuf ans, d'une taille exceptionnelle; a été
trouvé mort dimanche sur lo seuil de l'au-berge

Chaise, de l à rue Sainte-Catherine.les
pieds dans le corridor de l'auberge, la tête
dans le ruisseau et lo crâne affreusement
broyé.

Le vol aurait été le mobile du crime.
La victime avait été employée pour les

illuminations du dimanche précédent à l'oc-casion
du couronnement de Léon XIII. Il

lui avait été remis en paiement de son ou-vrage
un rouleau qu'on croyait contenir du

billon, mais qui, en réalité, cotitenait des
pièces de 20 fr., soit 1,000 fr.
• Après avoir fait part de cette circonstance

â ses amis, l'honnête Lousteau s'élait em-pressé
de rapporter ce rouleau à son pro-priétaire,

qui lui avait donné 50 fr. de ré-compense.

Les coupables, ignorant cette circonstance
nouvelle et persuadés que Lousteau était
porteur de la somme considérable, auraient
élé poussés au crime par la cupidité.

Un triste accident est arrivé à la caserne
d'infanterie de Périgueux. où le 50" de ligne
fient garnison, pendant l'exercice du fir au
tube. On sait en quoi consiste cet exercice,
qui a lieu ordinairement dans les chambres.
Un tube métallique, long de 20 centimètres
au plus, et rappelant exactement le canon
du fusil Gras, est introduit dans ce dernier,
de façon que le calibre du tube remplace
complètement celui du fusil. Après celte
transformation, qui ne change rien au ma-niement

de l'arme, on emploie, pour la
charge, de pefites cartouches composées de _
quelques grains de poudre et d'une balle^
qui n'est autre chose qu'un grain de plomb ;
n° 0 . Dans la journée du 12, cet exercice
fut commandé à la caserne de la Cité.

Les fusils de théorie étant tout préparés |
et chargés, un soldat enlre dans la chambre,
s'empare de l'un d'eux et couche en joue i
son camaratie. Les sergents instructeurs ont, •
croyons-nous, l'habitude de se faire viser •
dans l'oeil quand ils veulent s'assurer que le 1
soldat prend bien la ligne de mire. Pour cette'
fois, le malheureux jeune homme ne* visa
que trop juste; car, croyant son arme vide,~
il lâche la délente, le coup part et son cama- •
rade tombe, le visage en sang. La balle du
tube lui avait crevé l'oeil.

L'état du blessé est, dit-on, désespéré.

On lit dans Y Observateur de Ruffec:
« Le 7 mars courant, jour de marché à

Aigre (Charente), un individu, qui avait
déjà soustrait un portefeuUle contenant un
billet de 100 fr., cherchait à couper la poche
d'une autre personne, lorsque celle-ci s'en
aperçut et donna l'éveil aux gendarmes de
service.

h Le voleur, qui s'élait aussitôt dissimulé
dans la foule, ayant cru remarquer qu'U
était l'objet de l'attention, prit la fuite.
Poursuivi parles gendarmes, il menaçait de
brûler la cervelle avec un revolver (qu'U n'a-vait

pas) aux personnes qui cherchaient à
l'arrêter. Il parvint ainsi à sorfir de la ville,
el ne fut pris qu'à trois kilomètres environ, j
grâce à un chien de boucher qu'on avait
lancé après lui et qui la suivait de très-près
en lui mordant les mollets. '

» Aux questions qui lui fureTit posées, il :
répondit se nommer Paul Pefit. natif de"
Champagne-Mouton. Ces indications étaient «
fausses, car après son transfert à la prison '
de Ruffec, un examen et un interrogatoire*
plus rainuUeux firent reconnaître en lui un'
nommé Jean Maubé. dit Barlolato ï'ortu-
nato. âgé de vingt-trois ans. et l'un des sept!
individus qui s'étaient échappés de la pri- \
son de Poiliers dans la nuit du T ' au 2 de^
ce moiis. Convaincu par l'évidence, il a fini^
par avouer sa véritable identité.

» Dès son arrivée à la prison de Ruffec,*
Maubé a tenté de renouveler son évasion.!
Pendant la nuit, il avait commencé, à l'aidé^
de sa cuUlère, à faire dans le mur un Irou^
qui avait déjà dea. dimensions inquiétantes,^

Intéressant rapport du docteur Zabé :
« Je certifie qae, de tous les systèmes de

Biberons que j'ai expérimentés sur mes
propres enfants, c'est le BIBERON ROBERT qui
m'a donné les meifieurs résultats. Par lui
est remplacé parfaitement la succion natu-relle.

Je puis donc en toute confiance en
recommander l'usage aux mères do fa-
mfile. »

Pour les articles non signés : P. GoDKï.,4

Théâtre de Saumur.
T K O U P E D U G B A H D - T H É Â T R E D ' A N G E B S , socs LA

D I R E C T I O N D E M. EM. CHAVANNES.

L U N D I 25 mars 1878,
CLÔTURE DE LA SAISON D'OPÉRA ET POUR LES

ADIEUX DE LA TROUPE.
Représentation de M"" M A R I E HASSELMANS.

Le Pré aux Clercs
Opéra-comique en 3 actes, paroles de M. E. de

Planard, musique d'HEROLD.
M»' MA R I E HASSELMANS remplira le rôle

d'Isabelle.
D i s t r i b u t i o n . — Mergy, gentilhomme béarnais,

MM. Pellin; Commiuges, courtisan, Davy ; Gante-
relli. Italien, Boulanger ; Girod, hôtelier du Pré aux
Clercs, Odezenne; un exempt du guet, Pascaud;
un brigadier, Godivier; Isabelle, M""» Marie
Hasselmans ; Marguerite, reine de Navarre, Lévy-
Brun ; Nicette, fiancée de Girod, Rita Lelong.
Gardes, officiers, courtisans, bourgeois et bour-geoises,

etc.
Bureaux à 1 h . rideau à 8 l i.
S'adresser, pour retenir des loges" et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue do la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avance chez le Concierge du Théâtre.



Nous appelons l'attenlion de nos lec-teurs
sur le très-inléressant numéro que

VUnivers Illmlré [jublie celle semaine. Pour
s'assurer qu(! ce véritable journal de fa-mille

est toujours digne d e l à réputation
qu'il a conquise )ar vingt années d'effortSi
ilsulfilde jeier es yeux .sur le sommaire
des gravures que conlienl le numéro que
nous venons de recevoir : Scène principale
des bourgeon de Pont-Arcy. la comédie de M.
Victorien Sardou qui vient d'obtenir au
Vaudeville un succès relenlissani ; un
Souvenir de la guerre d'Orient : Colonne
de prisonniersTurcsen marche dans la Bul-garie

; la Grande Porte du Vatican après
le Conclave; Couronnement de S. S. le
Pape Léon XIII dans la Chapelle Sixtine ;
Muséum ethnographique des missions
scientifiques au Palais de l'Industrie ; les
Prélats français membres du Sacré-Collége:
Portraits d e L L . Em. les cardinaux Gui-
bert, Caveret. Donnet, de Bonnechose,
Régnier et Brossais-Saint-Marc ; Exposi-tion

universelle de 1878 : plan de la dis-lribulion
des classes dans le Palais du

Champ-de-Mars; le Château de Sully-
Saint-Léger où est né le maréchal deMac-
Mahon. — Rébus. — Quant à la partie lit-téraire

de Y Univers Illustré, il nous suffil de
dire qu'elle est toujours resiée à la hauteur
de sa partie artistique.

Abonnements : Paris et Départements,
un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50 ; trois

mois, 6 fr. — Europe : un an, 23 fr.; six
mois, 12 fr.; trois mois, 6 fr. 50. — Colo-nies

et pays d'oulre-mer le port en sus
suivant les tarifs. — Bureaux de VUnivers
Illustré, 3, rue Auber (place de l'Opéra).

Y
OPTICIEN A NANTIÎS

Ai»8B«H 4>Ms \/uv>n numi-.tn. — C<nn*ierv«*8on
«le ta, Taiiî.

(iaranlie certaine par l'emploi hygiénique
de lunettes à verres achromatiques à un
seul loyer. Ces nouveaux verres donnent à
la vue une netteté parfaite; ils remédient
aux maux innombrables causés par l'em-ploi

des verres défectueux et de mauvaise
qualité. Les verres achromatiques ont sur
tous les autres verres cet avantage immense
de permettre aux personnes l'emploi de nu-méros

plus faibles que ceux dont elles ont
se servir précédemment. Les verres

achromatiques évitent toule fatigue et con-servent
infailliblement la vue.

NOTA.— M. V E K N E R Y vend de confiance
el à prix fixe : Montures, pince-nez et lu-nettes

or, écaille et argent, jumelles, lon-gues-
vue et baromètres.

Visible de 8 heures du matin à A heures
du soir.
l i o i e l de L o n d r e s , l§aunfiSHr, dix

jours seulement.
M. VERNERY visite à domicile les personnes

qui le demandent.

l è COMPTOIR GÉNÎ^]BAL des CHEMINS de FËlt''
• 'SOClJÎTl! ANONÏWE I. ., ,; '

Cnpltnl ; uu inllll»» «le rvtim*-H
11, rue (io la Clioussée-d'Antin, à Paris, -

So cliargo do la vente et do l'achat do toutes va-leurs
au c.oinptaiit, sans aulVos frais que (!RUX do

l'agent do cliango ; de rencaissouionl des coupons,
de l'ocliaiigo ot do la convorsion des litres. L'aduii-
nislratioii répond irnmédiatoinout à toules demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à rADMiNiSTHATEcn-
DiitECTECR, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, ù Paris.

« Monsieur, j'ai eu l'occasion
vent, pour mes malades j'alhiô. ''eitoln,

vous assurer qu il nu cessé do , ?»tisfa ' Mi,
résultats ; cela esl s, vrai, n L ^ ' l ^'«nne^S
JO viens vous prier de m'aaresH;,^"^'«e &

- A M . M e r d e r , p h a r m a c i c n T ^ ^ ' ^ > i

LES FRÈRES MA I I O N d ^ t $ Z x ï S ..
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau ol du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M- Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
îe dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-tions

àParis, ruo de Rivoli, 30. ., -fu-n. i

;':'"GOUTTE ET
Deimis •liiïK, l'emcacité remarquable de TAnti*

goutteux Boubée (Sirop végétal spécial autorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur réconomie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des'
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
lur demande adressée au Dépôt général, 4, rue di
lEchiquier, à Paris.—Exiger IH usvellei nuqaes de (waaiii.

Dépôt à Saumur, chez M. P E R D R I A U , pharma- ,
cien, place de la Bilange. '

. x**B»^5

l'Oppression, ««^cisçn uuurcn in i

ét cifrei. nrocliurc gratis. """"ndii,'*

CHEMIN D E F E R DEPoiTiÊi).

S e r v i c e t î ' h i v e r , S » »ct©l)»ë

Départs de Saumur : J
, 6 h. 2iO m. malin.;
^ï'il _ 15 - — • V.;
5î 1 _ 30 - soir, ' i

D(iparts de PoitiersV
5 h. 50 m. matin.
10 _ 45 ~ -

if. _ 30 — soir.
i: 6 - 15 - • -^.^^^

MivéesàPair
10 h 30

4 t ; »'ati:
9 -, 7 soir,
11 - 4 i : -

T o u s ces t r a i n s s o n t o m n i b u s.

I 40 m,
3 ~ 10 ^

II - 20-~

iiiiiir

P . GODET, propriétaire-gérant.

COmS LA BOUESE BE PAKIS DO 20 MABS 1818.

Valeurs an comptant.
s - / • • • • • • •
* t/« ••/.
5 •>/.
Oblig.atlons du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis, oblig. 1855-1860

— 18C5, i V
— 1869, 3 %

r - 1871,3 V,
— 1875, <tV.
— 1876, * •/. '*

Banque de France . . . .
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, 800 f. p„ . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
cour». Hausie

73 35 D 20
104 * 45
UO 10 Ï5
500 D 5 B
m 50 »

SOÏ fi D «

517 50 » 60
400 « ft u
394 D B •
513 50 > 50
502 • 1 50

3180 » 15 »
702 50 » K
340 b C
365 0 s B

Buisse.

25

Dernier
cours. lîsusse BEtase.

CréditFoncler,act. 500f.850p.
Soc. gén. de Crédit industrisl et
comm., l»5 fr. p

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr. t. p
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans .
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p.
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

653 75
665 D
163 75
512 50
125 u
660 0

11(97 50
808 75
1350 •
1166 25
735 i

• t
1332 50
530 t

6 25

25

10

¥a!eura a i comptant.

Canal de Suez
Crédil Mobilier esp. ,
Société auliichienoe

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médilerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi »
Charentes -. . . ,
Vendée
Canal de Suez.

Dfruler
cours.

760 f>
585 »
537 50

345
342
341
m
341
339
â63

75

555

Hausse Baisse.

25
c

23 !

» »

» B
B S
B B
B B
B B
B B

CHEMIN DE FER D'ORLÉMs~

^ Lija lij
(Service d'hiver, » 4 Aéeemhm

BÉPAaïs is BLmm mm
3 houres _8 minute. <lu matin, eipres,.po,;

(s'arrête à AnM,
.oBinibus-misie,'

6
9
1
i
î
10

45
1

25
10
15
37

soir,
itm ti-^'"' express.

omnibus,
— (s'arrête à Anjetij

DÉPARTS BE SAUICH TERS TODES.'
3 heures î6 minules do matin, dircct-miîii.
8 — 21 — — omoibuj.
9 — iO — — cipres!.
14 — 40, — soir, omnibus-mille
4 _ 44 — — omnibui-raiili,
10 — 28 — — eipre!!-p((l(.
Le train partant d'Angers à S h. 35 du soit arrivil

Saumur à 6 h. 56. •'H.niy aon-«Ô'f«lj'U >

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux enclièrcH publlauei^ >

P O U R C A U S E D E D É P A R T ,

A Saumur, place de Nanlilly, chez-
M. Christiani,

lie lundi %5 mar» et jonrsi
(Suivants,

D'UN BEAU ET NOMBREUX

MOBILIER
Par le ministère de M« T H U B É ,

commissaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Batterie de cuisine, vaisselle, ver-res
, meubles meublants, tels que :

lits en acajou et en noyer, lits de
sangle, lits d'enfants, armoires à linge,
armoires à glace en acajou , chaises,
fauteuils, chaises en bois sculpté,
bureau , bibliothèque, casiers divers,
fauteuils de bureau, étagères, buffets,
commodes, toilettes-commodes, ta-bles

de nuit ^ consoles, glaces, pen-dules
, gravures, tapis, carpettes ; '

Quantité de matelas, couettes, tra-versins
et oreillers ;

Ustensiles de pêche, de voyage et
de jardin;
Arbustes d'agrément, orangers, ci-tronniers,

etc. ;
Un orgue en palissandre;
Une excellente machine à coudre

(la Silencieuse) ;
Atelier complet de menuiserie ;
Jouels d'enfants, jeux de tonneaux

et de croquet, vélocipèdes, voitures
d'enfanls, etc., etc.;

Un treuil mécanique en très-boa-'
état; «
Bascule, machine à boucher, ma-chine

à dégorger, machine à débou-cher,
fûts vides, une chèvre, vieux

bouchons et agrafes, cordages, plan-*,!,
ches à bouteilles, bouteilles vides etii
ustensiles de cave ; ii
Trois baignoires ; k
Installation de gaz, lyres , genouiMs

1ères , réverbère , etc.;
Deux garnitures do cheminée en

fonte;

Trapèze, anneaux, corde nouée,
perche et autres objets de gymnas-tique

;
Une voiture fermée Irès-confor-

table; '
Un fourneau économique, plusieurs

poêles et un fourneau à repasser;
Autres meubles el ustensiles de mé-nage

, et quantité d'autres objets.
On pourra essayer la machine à

coudre avant la vente.
Au comptant, plus 50/0 applicables

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(144) TH U B É.

P R É S E N T E M E H T ,

OU A A R R E N T ER

mi GRANDE ET BELLE MAISON
Située h Doué, rue de Cholet, '"

Avec vaste écurie, remise, grenier
au-dessus, jardin et enclos y attenant;
surperficie , 22 ares. "
Cette maison est propre pour toute

industrie et agriculture. a»
S'adresser à M. GRELLEPois-GAMi-g

C H O N , rue des Fontaines. (H9)

P B É S E M T E M E N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-,|
din bien affruité, à Pocé, commun^,
de Distré, appartenant autrefois ^'^
M. Besson ; "

MAISON D'EXPLOITATION aveé;
terres labourables et vignes. )•
S'adresser à M. Paul R E V E A U , \ ,

Pocé.

M»" LORRAIN, marchande de rao-,
des, rue Saint-Jean, demanAé'
une a i pç v c n t i e - (131)

UN JEUNE HOMME, muni de bons;:
certificats, ot comptable, A em a i l dë
une coMaptaliUitc pouvant oo-*''
cuper quelques heures par jour.
S'adresser au bureau du journal.

M""» PICARD-OGER, marchande
de parapluies, 52, rue du Portail-
Louis , continue les affaires comme?
par le passé.
A son commerce de parapluies, ellq^

a ajouté la çavfïiTOCVie, les c r a -vates,
la ganterie, etc., etc.

On demande un g a r ç on
de magasin muni de bons certi-ficats.

S'adresser :

AUX MAGASINS DU PRINTEMPS,
2 8 , rue delaJjomene.W.^,, '

UNE PERSONNE se propose pour
donner des l e ç o n s de dessin^.,
pastel et peinture sur soie, chez ellej^.
ou à domicile. '

S'adresser au bureau du journal.

ET SA FILLE
Cliirtargicn et M é c a n i c i en

i l e n t i s t e ,

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,
à Sannnr,

Maison Beurois,
F a i t toutes ies o p é r a t i o n s!
qui ont rapport à son avt. *

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

G O S M Y D O R
IncompaïaWeEan de Toilette, sans acide ni vinaigre
Les Hygiénistes di! notre époque iirCconisent

l'usapîe journalier du C O SM Y DOR . Cette incom-
p,iralilc Eau do Toilette sans ACIDU ni VINiaGltli
est recommandée pour les multiples usages de
i'tiygiènc, de la toilette et de la santé,

( K M fvttvo tstajie Qt«o<£<il«nn0.n«n<.i
LE FLACON : i FR. 50.

Se vend partout. ^'
Entrepôt général : 28, Rue Bergère, Paris. "

tovoi f"' ia frospectu» e p̂Uc. contro demande alTrancliie

MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

LÉPICIER, successeur de GILLE
Rue des Arènes, 18, à ANGERS.

ttix M é d a i i i e s à P a r i s , Bordeav\x, etc., etc.

PREMIER PRIX: EXPOSITION 1877. J

J F r è s - g r a n d choix de P i a n o s de sa faKtrlcation, i
qoe des maisons r i c y e l , E r a r d , fflei-tz neveu, etc., d
m. l i E P i c i E l s est le r e p r é s e n t a n t à Angers.

(xRAND CHOIX D'ORGUES-HARMONIUMS.

^^^^ FABRIQUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES,

R u e iSaint-I^icolas, âlaunnur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes Ic.ra*
rtiics d ujuuious, ïamDours a poissons, unenus pour cmou^. —^
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Crimes eu,
et en fer tourné.

PRIX-VRÉIS-SfOnÉRÉli.

-a ^^^^^ Berry. ppUiC vignes^ depuis 60 fr. les 1^

PHARMACIE DEOGOERIE ^ .
Ancienne Pharmacie P A S Q U M J ^ ,,i

A. C L O m , Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Sup ^ ;

de Paris,
20, rue d u M a r c h é - ] « o i r , Saum»»*'

, _ l̂asli'l'''
Grand assortiment do bandages l i e rn i a l r e s , de bas efl

- pour varices, de ceintures ventrières cl abdominales. ^ 48 h Ŵ f̂'
Un service régulier avec Parisme permet do fournir, dans le gpécia' ĵj,,

b.andages commandés surmesure ou exigeant une forme de pe £iesW^"»l
Un bandage bien fail et bien appliqué facilite souvent la |"^". le
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis dé Uayn 1 ^

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Monchovaut.

SaucttHr. imprimerie de P. GODET.;

Vu par nouB Maire de Saamnr, pour légalisation de la signature de M. Godet.
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